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NOTES ET ENQUETES. 

Les remèdes d'autrefois. 1 — Alors que je passais mes vacances d'éco- 
lier (1890-95) dans la paroisse de Sainte-Geneviève-de-Batiscan, comté de 
Champlain (Québec), j'occupais mes loisirs à me renseigner sur ce qui me 
paraissait constituer le folklore de cette partie du pays. 

Parmi ces choses que je notai se trouve une série de remèdes plus ou moins 
étranges qui, m'assura-t-on, guérissaient souvent. Peu d'entre eux, sans 
doute, ont été inventés par nos Canadiens; les uns ont dû leur être indiqués 
par les Sauvages; les autres leur sont venus de France; car la pharmacopée 
populaire de notre ancienne mère-patrie se complaisait dans le bizarre, le 
terrifiant ou le répugnant, ainsi qu'en témoignent les ouvrages d'outre-mer 
sur les traditions locales. 

Quoi qu'il en soit, la science veut qu'on note ces recettes, et j'en ai dressé 
la liste suivante: — 

Clous (contre les). — Manger des grains de plomb en nombre impair. (1) 

Cœur (palpitations de). — Découper un cœur dans du drap écarlate et le 
fixer à ses sous-vêtements, sur le cœur. (2) 

Cors (contre les). — Ecraser une grenouille entre le gros orteil et le deuxiè- 
me doigt du pied. (3) 

Consomption. — Boire de l'urine de vache noire. (4) 

Convulsion chez les enfants. — Enlever leur chemise, la tourner à l'envers 
et la brûler. (5) 

Coqueluche. — Demander à votre plus proche parent de vous donner un 
aliment par charité, sans lui dire dans quel but, et faire manger de cet 
aliment à l'enfant. (6) — Conduire l'enfant à un cheval marron 2 et dire 
à l'animal: "Marron, ôtes-f la coqueluche!" faire en même temps toucher le 
cheval par l'enfant. 3 (7) 

Crampes. — Porter des jarretières en soie noire ou en coton à chandelles. 
(8) — Mettre, en se couchant, ses chaussures sens dessus dessous, c.-à-d. la 
semelle en haut. (9) 

Dartre. — Cerner avec un jonc de mariée ou de religieuse. (10) — Mettre 
de la cendre de pipe autour de la dartre. (11) — Cracher par terre, à jeun, 
faire dissoudre du sel dans cette salive et appliquer. (12) — Faire dissoudre 
du sel dans de la buée recueillie sur une vitre, et appliquer. (13) — Brûler 
du papier dans une assiette; faire dissoudre du sel dans la buée qui se produit, 
et appliquer. (14) 

Dentition. — Mettre trois dents d'agneau dans un sac et pendre le sac au 
cou de l'enfant. (15) — Faire porter à l'enfant un collier de dents. (16) 

Dents (maux de). — Porter dans sa poche un os de la tête d'un poisson. 
(17) — Se couper les ongles le lundi. — Porter au cou une noix attachée à 
une ficelle ou à un ruban. (18) 

Enflure. — Pour faire aboutir, appliquer un morceau humide de peau de 
lièvre. (19) 

Entorse. — Appliquer de la saumure de jeune porc. (20) — Battre un 
œuf, le poivrer et l'appliquer. (21) 

1 Extrait d'un article publié, en 1909, dans La Revue populaire, Montréal. 

* On appelle "marron," un cheval dont la robe est tachetée d'une certaine façon. 

* Cela se pratique encore à Montréal, m'a-t-on récemment affirmé. 
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Gorge (mal de). — Enlever son chausson ou son bas du pied gauche et en 
appliquer le dessous sur la gorge. (22) — Boire du pétrole. (23) 

Hémorroïdes. — Porter dans sa poche un morceau de cire à cacheter. (24) 
— Porter un fruit de marronier d'Inde (Horse chestnut). (25) — Appli- 
quer du suif de bélier noir. (26) — Appliquer du pétrole. (27) 

Hernie. — Placer un enfant hernieux debout, dans la baie d'une porte; 
faire un trou dans le bois de la porte à la hauteur de la tumeur, et boucher le 
trou au moyen d'une cheville. (28) — Pour la hernie étranglée, appliquer 
de la fiente de poule délayée dans de l'huile d'olive. (29) 

Incontinence d'urine chez les enfants. — Faire manger de la souris rôtie. 
(30) — Faire manger des crottes de souris. (31) 

Inflammation d'intestins. — Se faire trois zéros sur la peau du ventre avec 
de la " pierre bleue." (32) 

Jambes (maux de). — Un bain de pieds pris dans "l'eau courante," le 
jour de la Saint-Jean-Baptiste, préserve des maux de jambes, pendant l'an- 
née. (33) 

Jaunisse. — Manger des poux en nombre impair. (34) — Manger une tar- 
tine au beurre sur laquelle on a mis des poux. (35) — " Creuser une ca- 
rotte," remplir la cavité avec de l'urine de la personne malade et pendre la 
carotte au plafond. La jaunisse disparaît à mesure que la carotte sèche. 
(36) 

Maux en général (contre tous). — Boire de l'eau du premier bain d'un en- 
fant qui a la fleur du lit (fleur de lis?). On désigne ainsi le septième enfant 
consécutif du même sexe, dans la même famille. (37) 

Panaris. — Appliquer de la fiente de vache noire. (38) 

Pied (mal au). — Découper, dans un champ, un morceau de tourbe de 
la dimension de son pied nu. Retourner ce morceau à l'envers et ne jamais 
repasser par là. (39) 

Pleurésie. — Prendre deux poignées de suie dans le tuyau d'un poêle, 
ébouillanter, couler et faire boire. (40) 

Reins (mal de). — Découper dans un tronc d'épinette rouge une bande 
d'écorce, puis en ceinturer le corps. (41) 

Rhumatisme. — Se rendre dans une forêt, faire une entaille dans un arbre 
et dire: "Rhumatisme, je te laisse; quand je repasserai, je te reprendrai 
. . ." Il faut éviter cet endroit par la suite. (42) — Porter une pomme de 
terre dans sa poche. Quand le tubercule sèche et durcit, le mal disparaît. 
(43) — Appliquer un hareng saur sur la partie douleureuse. (44) — Porter 
un morceau d'acier dans sa chaussure. (45) — Frictionner avec de l'huile 
de bête-puante (civette). (46) — Uriner dans une bouteille, puis enterrer 
celle-ci au pied d'un arbre. Quand l'urine se "consommera," l les douleurs 
cesseront. (47) 

Saignement de nez. — Priser de l'excrément de pourceau séché et réduit 
en poudre. (48) — Coller un petit carré de papier au palais. 2 (49) — 
Enlever le capot du malade et le jeter vivement sur le dos d'un pourceau. 
(50) — Réciter cinq Pater, et en même temps renverser quelque objet sens 
dessus dessous. (51) 

Sueurs. — Pour faire cesser la sueur des mains, il faut, de la main gauche, 
saisir une taupe et l'étouffer. (52) 

Toux. — Boire de l'urine. (53) — Boire du sirop composé de sucre d'éra- 
ble et d'excrément de mouton. (54) 

1 S'évaporera. 

8 Aussi connu à Ottawa. A la Beauce, on conseillait de mettre le papier entre la gensive 
supérieure et la lèvre. — C.-M. B. 
VOL. 32.— NO. 123.— 12. 
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Verrues. — Mettre dans un petit sac autant de pois qu'on a de verrues. 
Jeter ce sac derrière soi sur la route, par-dessus son épaule, sans regarder. 
Celui qui ramasse le sac aura les verrues. (55) — Quand on voit une étoile 
filante, dire: "File, verrue!" et la verrue disparaît. (56) — Quand on voit 
passer la dépouille d'un enfant, on dit: "Je te donne mes verrues," et le 
défunt les emporte. (57) 

Yeux et oreilles (maux des). — Frotter avec du "bois de tonnerre," c'est- 
à-dire du bois que la foudre a frappé. (58) 

E.-Z. Massicotte. 
Montréal, Can. 

Notes sur la facétie des trois rêves. — Dans son intéressante étude 
mythographique sur "Les trois rêves" ("The Three Dreams or 'Dream- 
Bread ' Story," dans le Journal of American Folk-Lore, 30 [1917] : 378-410), 
M. Paull Franklin Baum étudie l'histoire — de 1106 à nos jours — de cette 
facétie populaire et en indique la diffusion en Europe et en Asie. 

Aux leçons canadiennes qu'il cite nous désirons ajouter quelques versions 
inédites et discuter ses suppositions sur l'origine de cette branche améri- 
caine de la facétie. Sa théorie se résume à ceci: C'est plutôt dans des 
recueils comme ceux d'Ouville (Facéties) que dans la transmission orale 
directe du conte moyenâgeux qu'il faut chercher la source des versions cana- 
diennes connues. 

D'abord, citons les versions canadiennes inédites. C'est de Charles Bar- 
beau 1 (Sainte-Marie, Beauce) que nous avons recueilli la première, en 
1914: — 

Trois chasseurs s'étaient écartés dans une grande forêt. Il ne leur res- 
tait qu'un morceau de pain pour toute provision; et, comme ils ne pouvaient 
retrouver leur chemin, ils craignaient bien de mourir de faim. La conver- 
sation s'engage entre deux d'entre eux; ils prenaient le troisième pour un 
bonasse et ils ne s'occupaient pas beaucoup de lui. Ils se dirent: "Celui qui 
fera le rêve le plus beau, cette nuit, mangera le pain; et il aura une chance de 
sauver sa vie." Le lendemain matin, quand ils se réveillent, l'un des trois 
demande: "Qu'as-tu rêvé, toi?" Celui qui avait le plus faim répond: 
"J'ai rêvé que mon père était roi. Il avait une grande armée; cela ne l'em- 
pêchait pas d'avoir un beau jardin et de cultiver les choux. Il cultivait telle- 
ment bien que ses choux poussaient à merveille; une seule feuille de ses 
choux était assez grande pour couvrir une armée de cent mille hommes." 
Son compagnon dit: "Tu as certainement fait un rêve extraordinaire. Moi, 
j'ai rêvé que mon père aussi cultivait et qu'il avait un jardin, mais pas aussi 
beau que celui de ton père. Il poussait, dans son jardin, des carottes si 
longues qu'un bout se rendait à l'enfer tandis que l'autre touchait au para- 
dis." Le premier répond: "Tu as certainement gagné le pain. Mais notre 
compagnon a peut-être rêvé?"- — "Ah ah! répond le troisième, moi aussi, 
j'ai fait un rêve; j'ai rêvé que j'avais faim, dans le cours de la nuit, que je me 
suis levé et que j'ai mangé le pain." Il l'avait mangé, en effet; c'est ce que 
les autres ont constaté. 

Un vieille dame Jean Morency 2 nous racontait une autre variante de ce 
conte, lorsque nous étions enfants. Ces souvenirs sont trop confus pour 
entrer dans les détails. Dans cette version, toutefois, il s'agissait de trois 

1 Agé de 69 ans; natif de Saint-François (Beance). 

2 Native de Saint-Isidore (Dorchester, P. Q.); âgée d'environ 78 ans en 1906. 
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enfants qui rêvaient pour une galette. L'un rêvait des anges du paradis, 
l'autre de la Vierge, l'autre de Dieu le père (nous ne sommes pas tout à fait 
certain de l'identité de ces rêves). Le plus jeune dit: "Quand j'ai su que 
vous étiez tous en paradis, j'ai cru que vous n'auriez plus besoin de la galette. 
Je me suis levé et je l'ai mangée." 1 

Une troisième variante nous a été communiquée par M. F. W. Waugh, 
qui l'a remarquée, vers 1900, dans le comté de Brant (Ontario), où elle est 
bien connue: — 

An Englishman, an Irishman, and a Scotchman were travelling together. 
They became very hungry. They had a loaf of bread, but decided not to 
eat it until the next day, when the one who had the best dream would get 
the largest share. The next morning they began to tell their dreams. The 
Scotchman said, "My dream was, that, after eating my share of the loaf, 
I was able to travel along without any trouble." The Englishman said, 
"I dreamed that I ate so much of the loaf that I could hardly keep up with 
you." The Irishman said, "Begorral I dreamed I was hungry; so I got 
up and ate the loaf." 

Un fragment d'une quatrième variante nous vient aussi de M. Waugh, 
qui se souvient de l'avoir entendue de son père, à Brantford (Ont.) : — 

Pat and Mike had only one loaf of bread between them. They proposed 
that they should go to sleep, and that the one who had the best dream should 
hâve the bread. So they did. When they woke up, they told their dream. 
Mike had a "foine" story, and thought he should get the loaf. Pat then 
told how he dreamed that he was hungry, got up, and ate the loaf . . . 

Comme dans le cas des contes anciens et bien connus du répertoire cana- 
dien, nous pouvons à bon droit nous attendre à recueillir de nouvelles vari- 
antes de celui des "Trois rêves." 

La diffusion, au Canada, de ces versions dont le cadre est le même, mais 
dont le contenu diffère, suffirait à mettre en doute la théorie de M. Baum 
quant à la source des données canadiennes. 

Pour notre part, nous ne croyons pas que la publication de variantes de 
cette facétie — aussi puisées aux sources populaires — dans les " Contes aux 
heures perdues du sieur d'Ouville " (1655) ou dans d'autres livres anciens 
ou récents 2 puisse expliquer l'origine de celles du terroir canadien, pas plus 
d'ailleurs que les recueils de contes populaires de Perrault (1697) et de Mme 
D'Aulnoy (1698) n'ont affaire aux milliers de contes encore en circulation 
au Canada. 

Citant l'ouvrage de Charles Nisard 3 sur les livres populaires et la litté- 
rature de colportage, M. G. Huet, dans un article remarquable, étudiait 
récemment l'"Authenticité et valeur de la tradition populaire," 4 et venait 
à la conclusion que "en général, l'influence des livres imprimés sur la propa- 
gation des contes est bien moins grande qu'on ne pourrait le supposer." 6 

1 Une autre variante canadienne a été publiée en 1867, par Paul Stevens, dans ses Con- 
tes populaires (Soulanges, 1867), p. 193. 

s Cf. Jeux et Récréations, Société de Saint-Augustin (France), 1899, PP- 46-48; 
"Gascon et Normand." 

' Histoire des livres populaires ou de la littérature de colportage (2ème édition, Paris, 
1864), 2 vols. 

4 Revue de l'Histoire des religions (Paris, Janv.-fev., 1916), 1-51. 

6 Ibid., p. 13. 
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Cette remarque de M. Huet s'applique à plus forte raison au Canada, où 
le noyau colonial s'était fixé avant 1680, c'est-à-dire avant qu'aucune de 
ces choses ait été publiée. 11 ne faut d'ailleurs pas oublier que le nombre 
d'exemplaires des facéties d'Ouville, des contes de Perrault et d'Aulnoy 
était très restreint et, partant, de peu d'influence sur les masses illettrées 
des provinces. Nous remarquons que, même aujourd'hui, la tradition orale 
canadienne n'est pas sérieusement troublée par le voisinage constant du 
livre. Les récits et les chansons se transmettent de bouche et ce qui est 
dans le livre y reste. Ce sont là deux courants distincts qui ne s'entrecroi- 
sent pas assez pour qu'il vaille la peine d'en parler. 

Bien que le recueil des "Cantiques de Marseilles " ait été répandu en 
plusieurs éditions dans la province de Québec, depuis 1724 (ou antérieure- 
ment), les complaintes qu'il contient n'ont vraiment pas passé dans le do- 
maine oral. 

Sans aller plus loin dans ce domaine, comme il serait facile de le faire, 
nous inclinons vers la conclusion que la facétie des «"Trois rêves " appartient 
autant au fonds populaire canadien qu'à celui des pays européens et que, 
comme M. Baum l'indique, la diffusion, en Europe et en Asie, en est fort 
ancienne. 

C.-Marius Barbeau. 

Ottawa, Can. 

La première séance annuelle de la Section de Québec. — Les mem- 
bres de la Section de Québec, au nombre de 23, se sont réunis à l'occasion 
des séances de la Société royale, au Château Laurier, à Ottawa, le 22 mai 
1918. 

La secrétaire fit un rapport des travaux d'enquête et de publication 
accomplis pendant les dernières années, et on procéda à l'élection des digni- 
taires de la Section pour 1919. Furent élus: M. E.-Z. Massicotte, prési- 
dent; Messieurs Victor Morin, Gustave Lanctôt et Mlle. Malvina Trem- 
blay, vice-présidents; M. C.-M. Barbeau, secrétaire; et Mr. F. W. Waugh, 
trésorier. 

M. Benjamin Suite donna une causerie sur La formation intellectuelle 
des anciens canadiens et son influence sur les traditions populaires. 

La récolte des traditions orales dans Québec a, d'après le rapport du se- 
crétaire, beaucoup dépassé les modestes moyens dont on dispose pour les 
faire connaître aux intéressés. Sans tenir compte des données déjà publi- 
ées dans les trois premiers volumes français de la Société de folklore amé- 
ricain ("Journal of American Folk-Lore," jan.-mars 1916, 1917, et jan- 
mars 1919) il n'est pas exagéré de dire que trois ou quatre mille pages ne 
suffiraient pas à la publication des matériaux traditionnels de toutes sortes, 
provenant de Québec, et maintenant réunis dans les classeurs du secrétaire, 
à la Section d'anthropologie (Ottawa). Les enquêtes, jusqu'ici de peu de 
durée et restreintes à Charievoix, Chicoutimi, Qtoébec, Montréal, Kamou- 
raska et la Beàuce, devraient bientôt se continuer ou s'étendre à d'autres 
régions inexplorées. 

Voici la liste abrégée des collections inédites de traditions orales cana- 
diennes que possède aujourd'hui la Section de Québec (sont exclus de cette 
liste les matériaux déjà publiés): — 

Collection Barbeau (C.-Marius). — Contes: recueillis à Lorette (1914), 4; 
à la Beauce (1914), 1; à Kamouraska (191 5), 33; à Charlevoix et Chi- 
coutimi (1916), 119. — Chansons: recueillis à Lorette (1914), 3 textes; 
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à Kamouraska (1915), 1 texte; à Charlevoix et Chicoutimi (1916), 
près de 500 textes, dont 469 furent recueillis avec mélodies, au phono- 
graphe; à la Beauce (191 8), 62 textes et mélodies. — Anecdotes de la 
Beauce sur les noces d'autrefois, sur les sorciers, les feu-follets, les 
loups-garous, la chasse-galerie, les guérisseurs de secret, et sur des 
anciennes coutumes: plus de 25 sujets, dont 17 furent pris au phono- 
graphe. — Technologie: matériaux sur les arts et les objets domestiques 
de la Beauce ancienne, sur le blason populaire, les métiers et les mœurs 
qui ne sont guère connus maintenant que des vieillards. — Dictons, 
croyances, blason populaire et expressions: notés à Ottawa, à la Beauce 
et ailleurs. 

Collection Massicotte (Edouard-Z.). — Chansons: (1917-18) une série de 
plus de 900 pièces phonographiées et transmises au secrétaire à mesure 
qu'elles étaient recueillies à Montréal. A cette série, d'ailleurs en voie 
de développement, s'ajoutent des manuscrits de différentes sources. — 
Formulettes et rimettes: probablement près de 200 pièces (Montréal, 
1917-18). — Contes et vaudevilles: quelques pièces seulement. — Bla- 
son populaire: récemment mis à l'étude. — Bibliographie du folklore 
canadien en préparation. Un certain nombre de pièces du répertoire 
Massicotte ont été notées de 1883 à 1917, dajis Russell, Prescott, Mon- 
tréal et ailleurs. 

Collection A. G. — Chansons: 42 textes recueillis, en 1918, à Montréal, 
mais provenant principalement de Portneuf; 35 mélodies notées à 
l'oreille pour la plupart par J.-H. Poisson. 

Collection Tremblay (Malvina). — Trois contes de Charlevoix, publiés 
en 1918, et deux autres retenus aux classeurs (1918); dictons, remèdes 
populaires et expressions de La Malbaie. 

Collection Bolduc (Evelyn). — Publiée dans le premier et le troisième vo- 
lume français de la Société de folklore. 

Collection Lanctôt {Gustave). — Chansons: 10 textes recueillis de 19*4 à 
1917; textes notés en 1918: 9 formulettes, etc. 

Collection Morin ( Victor). — Publiée dans le second volume français de 
la Société de folklore. 

Collection Lanctôt-Barbeau. — Chansons de Zenon Bélair; environ 50 
textes provenant des Deux-Montagnes et de Montréal; transcrites en 
un cahier, depuis 1909; et dont 25 mélodies ont été recueillies au moyen 
du phonographe, en 1918. 

En dehors de ces collections, un certain nombre de pièces isolées nous ont 
été transmises par des correspondants que nous ne mentionnons pas ici. 

C.-M. B. 
Ottawa, Can. 

La deuxième séance annuelle de la Section de Québec (à Montréal, 
le 18 mars 1919). — Le Secrétaire fit un rapport des travaux de la section. 
Nos collections folkloriques se sont de beaucoup accrues depuis notre 
séance de mai 1918. Les ressources financières indispensables pour leur 
publication restent, cependant, insuffisantes. 

Notre requête de mai 1918 demandant l'assistance du Gouvernement de 
Québec fut présentée par le Secrétaire à Sir Lomer Gouin, en juin 1918. 
Tout en ne souscrivant pas au fonds de publication de la Société — comme 
il était prié de le faire — le Premier ministre de Québec a gracieusement 
consenti, au nom de son gouvernement, à acheter pour mille piastres d'exem- 
plaires de nos deux premières séries de chants populaires canadiens; ce qui 
doit couvrir une partie des frais de publication. 
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Le volumineux manuscrit de la troisième livraison française du "Journal 
of American Folk-Lore" fut préparé par le Secrétaire et transmis au Dr. 
Boas, en mai 1918. Mais les frais d'impression, les revenus insuffisants de 
la Société, ainsi qu'un malentendu inententionnel ont jusqu'ici retardé sa 
publication. Cette livraison, maintenant sous presse, sera la première 
dans la série de 1919, et elle paraîtra sous peu. Une quatrième livraison, 
pour 1920, est maintenant en préparation. Le Secrétaire, en collaboration 
avec M. Jean Beck, de l'Université de Bryn Mawr, terminera bientôt le 
volume de chants populaires du Canada (deuxième série, "Cantilènes, 
ballades et complaintes du bas Saint-Laurent"), qui paraîtra dans la série 
des "Memoirs" de la Société de folklore d'Amérique. 

Voici les collections faites depuis le 24 de mai 1918 et conservées par la 
Section d'anthropologie (Musée Victoria, Ottawa) : — 

Collection Barbeau. — Liste des matériaux recueillis pendant des recherches 
folkloriques de trois mois et demi de durée, sous les auspices de la Section 
d'anthropologie (Musée Victoria, Ottawa), dans les comtés de Témiscouata 
(Notre-Dame-du-Portage, Saint-Antonin), de Kamouraska (Saint-André), 
et de Gaspé (Sainte- Anne-des-Monts et La Tourelle). Chansons: en 
tout 1300 variantes recueillies en sténographie, 1075 étant accompa- 
gnées de leur mélodie, enregistrée au phonographe; dont, de Témiscouata, 
383 pièces phonographiés et notées et 70 textes nus; de Gaspé, 690 nu- 
méros phonographiés et notés, et près de 220 textes. Danses et airs de 
violon: violon, 55 pièces; danses chantées en imitant le violon, 8 (recueillies 
au Portage). Contes et anecdotes: 17 contes de Gaspé, et 5 de Témis- 
couata; 12 anecdotes de Témiscouata et 28 de Gaspé. Blason et géo- 
graphie: étude assez complète pour Notre-Dame-du-Portage, les environs 
de Sainte-Anne-des-Monts, et la côte de Gaspé. Technologie et arts: 
280 photographies de bâtisses, d'anciens objets et procèdes, de personnes; 
notes sur différentes phases de la vie domestique. Autres données: sur 
l'origine des groupements du Portage et de Sainte-Anne-des-Monts, sur 
les formulettes et rimettes, sur les expressions du terroir. 

Collection Massicotte. — Nouvelle série d'à peu près 460 pièces, comprenant 
chansons, formulettes et rimettes populaires; soit, 400 chansons en texte, 
dont 100 sont phonographiées. Etudes sur des jeux semi-populaires, 
de bonne heure introduits au Canada: le jeu de dames, le romestecq, etc. 
Technologie coloniale: 742 fiches, d'après des inventaires, ordonnances 
et règlements anciens. 

Collection Barbeau-Wyman. — 60 chansons recueillies en texte et au phono- 
graphe, à Notre-Dame-du-Portage (Témiscouata) et à Saint-André 
(Kamouraska). 

Collection (Loraine) Wyntan. — 18 chansons avec texte et mélodie, recueil- 
lies à Percé (Gaspé), en juillet 1918 (bien que cette collection ait été 
faite indépendamment, Miss Wyman a offert de la publier dans la pro- 
chaine livraison française du "Journal of American Folk-Lore"); une 
petite collection de photographies prises à Notre-Dame-du-Portage et 
aux environs. 

Collection (Malvina) Tremblay. — 4 contes recueillis à Ottawa; quelques 
fragments de chansons, en texte; plus de 20 formulettes et rondes enfan- 
tines; un petit nombre de remèdes populaires, de dictons et de supersti- 
tions; et une liste d'expressions du terroir, principalement de Chicoutimi. 

Collection A. G. — Chansons recueillies à Montréal, mais provenant en 
partie de Portneuf : 18 textes et 7 mélodies notées à l'oreille par J.-H. 
Poisson. 



Notes et enquêtes. 183 

Collection (Jules) Tremblay. — 2 chansons accompagnées de leur mélodie ; 
2 anecdotes. 

Collection (Georges) Mercure. — 2 anecdotes; 3 chansons. 

Vieux manuscrits. — Cahier Mizaël Hamelin, Québec, 1860, contenant 
des chansons populaires canadiennes et des romances, remis par E.-Z. 
Massicotte; 3 cahiers de Soeur Ste-Georgia (Virginie Morency), de 
Sainte- Marie, Beauce (circa 1878), contenant des cantiques, romances 
littéraires et quelques chansons populaires, remis par C.-M. Barbeau; 
cahier Benjamin Suite, contenant des romances littéraires et peu de 
chansons populaires connues en 1850, remis par M. Suite. 

Soirée de folklore canadien, à la Bibliothèque Saint-Sulpice. — Dans le but 
d'intéresser un plus grand nombre de Canadiens dans l'étude et la pu- 
blication du folklore de leur pays, la Société historique de Montréal et la 
Section de Québec organisèrent une Soirée de traditions populaires, 
accompagnant leur séance annuelle. 

En résumé, voici le programme de cette soirée d'un nouveau genre: 
Trois chanteurs populaires, Messieurs de Repentigny, Tison, et Rousselle, 
un violonneux et un danseur, Messieurs Baulne et Bougie, ont exécuté 
plusieurs pièces traditionnelles de leur répertoire. Deux contes canadiens 
furent récités. Des projections lumineuses firent connaître quelques 
traits généralement ignorés de notre technologie ancienne, etc. Mes- 
sieurs Morin et Barbeau expliquèrent la raison d'être de la Section de 
Québec (Société de folklore d'Amérique) et l'historique des pièces tradi- 
tionnelles comprises au programme. 

Election des dignitaires de la section pour IQ20. — Patron, Sir Lomer 
Gouin. Président, E.-Z. Massicotte. Vice-Présidents, Victor Morin, 
Louis Vessot King. Conseillers, Gustave Lanctôt, Aegidius Fauteux, 
Edmond Montet. Secrétaire, C.-Marius Barbeau. Trésorière, Malvina 
Tremblay. 

C.-M. B. 
Ottawa, Can. 

Notice sur Michel Morin. 1 — Michel Morin appartenait à une famille 
de Beaubassin (Acadie) qui vint s'établir à la Rivière-du-Sud (Montmagny), 
entre les années 1686 et 1694. Son père se nommait Pierre Morin, et sa 
mère, Françoise Chiasson dit Lavallée. Peut-être cet excentrique person- 
nage eut-il l'Acadie pour berceau; ce qui expliquerait sa qualification de 
"Bedeau de Beauséjour," dans un récit cité par le "Journal of American 
Folk-Lore" (29:126). Il épousa, à Berthier (Bellechasse), le 7 janvier 
1727, Marie Frégeot. Exerça-t-il les fonctions de chantre? On pourrait 
l'affirmer, s'il eût quelque chose de commun avec son frère Pierre, qui 
s'éteignit subitement à l'âge de 84 ans, dans l'église de St-Pierre de Mont- 
magny, tenant en main un livre de plain-chant. Sa passion pour la pêche 
et les exploits cynégétiques sont restés célèbres. 

Les registres de Kamouraska fixent sa sépulture au 20 juin 1767. La 
chute célébrée par F.-B. Pelletier (Le, p. 131) n'a pas dû être fatale. Du 
reste, le fait seul qu'elle prêta à la plaisanterie le prouve suffisamment. 

Je transcris ici, en guise de confirmation, une esquisse biographique du 
célèbre original, due à la plume toujours sûre de l'Honorable A.-N. Morin 
(par Béchard, La Vérité [Québec, 1885], p. 12), qui a emprunté le tout aux 
traditions de sa famille. 

1 Voir, Journal of American Folk-Lore, 29 : 30, et 30 : 141. 
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"Michel, le plus jeune (des fils de Pierre Morin), était fort célèbre par 
son excentricité, ses bons mots et sa paresse. Il vécut de chasse et de pêche, 
huit ans, sur les bords d'un lac qui porte son nom, plutôt que de travailler. 
Il disait qu'il prendrait une terre s'il savait que tous les arbres fussent creux. 
J'ai entendu chanter des chansons faites sur son compte. C'était un homme 
grand, sec et maigre. Vers la fin de ses jours, le courage le reprit: il alla 
ouvrir une terre à la Rivière-Ouelle — ou plus bas; il acquit de l'aisance. 
Son fils a été lieutenant-colonel de milice; ses fils ou d'autres de ses fils (?), 
capitaines, etc. . . . établis à St. Roch-des Aulnaies, à la Rivière-Ouelle, à 
Cacouna," etc. 

A. G. 

Montréal, Can. 



